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Cher-e-s ami-e-s,

Voici quelques réflexions que je vous partage en ce dimanche des Rameaux « confiné ». Mais l’Évangile ne peut pas être confiné, c’est plutôt lui qui nous entraîne vers les ‘confins’ de notre foi, surtout à l’orée de la Semaine sainte ! C’est ce que j’ai essayé de dire ici, à l’écoute de Matthieu, ce cher publicain et, qui sait, ce scribe qui n’était pas loin du Royaume ! 
*  *  *
*
C’est le dimanche aux deux évangiles ! Chance, ça n’arrive qu’une fois l’an !
Nous lisons d’abord le récit de l’entrée de Jésus à Jérusalem (Matthieu 21, 1-11), et puis le récit de la passion selon Matthieu (chap. 26 et 27).

Dans le premier récit, Matthieu met en lumière l’humilité du roi-messie : Jésus entre dans la ville de Jérusalem, non pas sur un destrier – monture du guerrier –, mais « sur une ânesse et sur un ânon, le petit d’une bête de somme ». En écrivant ces mots, l’évangéliste cite le livre de Zacharie (9,9), et l’on sait que Matthieu affectionne tout particulièrement ce genre de citations. Il veut dire que le messie accomplit l’espérance d’Israël en suivant d’autres voies que celles de la puissance et de la gloire. En entrant dans la ville du roi David, il choisit le même chemin que ceux qui « peinent sous le poids du fardeau » (11,28), ceux que l’on tient pour peu de chose voire même rien, ceux que l’on accable, accuse ou condamne en leur volant leur vie. Ils sont là, cortège invisible dont Jésus prend la tête, assis sur l’ânesse et l’ânon. Car ‘roi’, il l’est vraiment, même si l’on ignore encore de quelle manière il le sera. Et il est acclamé, lui, « le prophète Jésus, de Nazareth en Galilée » (21,11), cet homme-là. 

« Qui est-il, celui-ci ? », disait-on en ville (21,10). Car voici : une fois Jésus entré à Jérusalem, la ville est secouée. Oui, secouée, et l’évangéliste emploie ici le même mot qu’à l’arrivée des mages, au début de l’évangile (2,3). Ces fameux mages qui avaient demandé à Hérode : « Où est le roi des Juifs qui vient de naître ? » (2,2), et leur question avait secoué toute la ville et ses autorités ! … Où est-il ? Qui est-il, celui-ci ? Quand il s’agit de Jésus, ces questions sont secouantes. Y compris pour nous, bien sûr. Les évangiles n’ont pas été écrits pour que nous gardions notre calme.

Où est-il, et qui est-il, ce ‘roi’, ce ‘messie’, Jésus ? C’est pour y répondre que les quatre évangélistes ont écrit un récit de la passion, en y apportant, chacun pour sa part, sa tonalité, ses accents, ses insistances. Si bien que chacun des quatre récits dévoile, à sa manière, ce qu’il y a de plus précieux pour la foi en répondant aux deux questions : où est Jésus, et qui est-il ? Les récits de la passion de Jésus, ce ne sont pas des archives, ni des chroniques : ce sont des confessions de foi. Secouantes, oui … Surtout chez Matthieu, qui n’hésite pas à associer la mort de Jésus avec l’image d’un tremblement de terre et d’une ouverture des tombeaux ! (27, 51-52) Excusez du peu mais, pour se faire comprendre, la foi a toutes les audaces, et d’abord l’audace de l’inimaginable, car ça craque de toute part : Jésus, le roi-messie, meurt sur une croix, et devant sa croix, plus rien ne tient debout. Surtout ce que l’on croyait ‘indéboulonnable’ : les puissances, le prestige, les vanités. Oui, croit l’Évangile, les asservissements ont une fin : devant Jésus crucifié, la mort elle-même est sortie de ses gonds, comme dit le poète Jean Grosjean.

Souvenons-nous de ceci : en plusieurs endroits des évangiles, Jésus compare sa passion à un baptême. Comprenons : une plongée dans les eaux de la mort. Ces mêmes eaux qui, dans la Bible, signifient aussi la vie, surtout quand on en sort, comme Moïse, Israël ou Jonas ! Les premiers chrétiens ont compris cela à fond, c’est le cas de dire ! Ce baptême qu’était la passion de Jésus devenait, grâce à lui, le leur. Et donc le nôtre, puisque les premiers chrétiens et nous, c’est frères et sœurs, bien sûr ! Il en découle ceci : quand nous lisons ou écoutons le récit de la passion, nous sommes comme ‘plongés’ dans les eaux profondes de notre foi. Quitte à crier comme Pierre, quand il commençait à ‘couler’, « Seigneur, sauve-moi ! » (14,30). L’inverse de ce qui est clamé en face du crucifié : « Sauve-toi toi-même, si tu es le fils de Dieu … » (27,40). 

Un autre nous sauve, qui ne s’est pas sauvé lui-même : Jésus. C’est sa passion, et notre foi. 

Bien sûr, tout le monde ne partage pas notre foi, mais innombrables sont ceux et celles qui vivent une passion comme celle de Jésus, au milieu de la violence de la condition humaine. Or justement, c’est chez Matthieu que nous lisons : « J’ai eu faim, et vous m’avez donné à manger … » (25,35 & ss.) Pour l’évangile, il serait difficile d’être plus clair envers nous qui lisons la passion de Jésus …

Où est-il ? Qui est-il, celui-ci ?
Il est sur la croix, le Christ. 
[bookmark: _Hlk36861342]L’affamé, l’assoiffé, l’étranger, le nu, le malade, le prisonnier. 

Et Matthieu, qui aime écrire à la manière biblique, n’hésite pas : il fait dire le vrai par les adversaires, face au crucifié : « … qu’il descende maintenant de la croix, et nous croirons en lui : il a mis en Dieu sa confiance, que Dieu le délivre maintenant, s’il l’aime, car il a dit ‘Je suis le fils de Dieu’ » (27,43). Il y a là un psaume et une parole de Sagesse.
Matthieu est sûr que l’Écriture ne trompe pas, même si l’on n’aime pas Jésus. C’est la façon la plus simple de dire qu’on ne sait pas. Personne ne peut dire ni savoir si Dieu délivrera Jésus. Car ça adviendrait au fond des profondeurs de la mort, dont nous ne savons rien. 

La passion de Jésus ne nous fait rien savoir, elle nous offre la confiance. 
« Il a mis en Dieu sa confiance … » Pour Matthieu, le psaume dit vrai. Mais l’évangéliste va plus loin encore et provoque notre foi, lorsque Jésus crie : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? » (Psaume 22). 

On peut trouver folle la confiance que Jésus a mise en Dieu, alors qu’il est en croix.
Matthieu nous dit : si Jésus crie à Dieu son abandon, c’est que sa confiance va jusque-là. 
Aucun cri vers Dieu n’est une défiance. C’est une folie confiante. Cela s’appelle la foi.
La foi, qui demeure toujours native pour nous : Où est-il ? Qui est-il, celui-ci ? 
Grâce à Jésus, nous pouvons abandonner ces questions à Dieu … Et ne pas abandonner, comme dit Matthieu, l’affamé, l’assoiffé, l’étranger, le nu, le malade, le prisonnier …

*  *  *  
 *  

Quelques suggestions pour « entrer » dans le récit de la passion selon Matthieu :
- Nous pouvons lire les chapitres 26 et 27 de Matthieu, en faisant comme les Anciens : lire à haute voix, seul ou en groupe …
- Mais il peut arriver que lire nous décourage. Alors voilà, bonheur, j’ai trouvé sur le site du diocèse de Pontoise[footnoteRef:1], de quoi écouter ! Voici les liens pour écouter les chapitres 26 et 27 de Matthieu : une seule voix, sans affectation ni théâtralisation, du très beau travail ! [1:  On trouve sur ce site la lecture audio complète de Matthieu, Marc et Luc.] 

https://soundcloud.com/catholique95/chapitre-26-evangile-de-jesus?in=catholique95/sets/evangile-de-jesus-christ-selon-saint-matthieu-nouvelle-traduction-liturgique-c-aelf
https://soundcloud.com/catholique95/chapitre-27-evangile-de-jesus?in=catholique95/sets/evangile-de-jesus-christ-selon-saint-matthieu-nouvelle-traduction-liturgique-c-aelf
- Nous trouvons sur YouTube d’innombrables extraits ou intégralité de la Passion selon Saint Matthieu, de Jean-Sébastien Bach, par les meilleurs orchestres et interprètes.
- Et si nous aimons le cinéma, c’est le moment ou jamais de voir ou revoir L’Évangile selon Saint Matthieu, de Pier Paolo Pasolini. Un des rares films, selon moi, allant au cœur de l’Évangile.

